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UN BANC, UN PETIT EN-CAS RAPIDE 

ET LES FLEURS

Jetant un regard en arrière sur trente années 

vécues aux Pays-Bas, Anne-Marie Gans-Guinoune,

professeur de littérature française à l’université

de Groningue, se rend compte à quel point le

choix qu’elle avait fait jadis de s’installer par

amour dans un pays étranger, a pu avoir des

conséquences majeures. Curieuse de connaître

les expériences d’autres femmes françaises aux

Pays-Bas, elle se décide alors de lancer une

recherche sur les raisons profondes ayant motivé

la décision d’émigrer et sur les expériences 

d’intégration dans le pays d’accueil. Tout au 

long de l’aventure que représente pour elle une

enquête sociologique, elle ne s’éloigne pas trop

de son propre cas et se contente d’interroger 

seulement des femmes - quatre-vingt-cinq au

total - qui sont, comme elle, venues par amour

s’installer aux Pays-Bas et qui y vivent toujours.

La plus âgée de ces personnes est arrivée aux

Pays-Bas en 1947, la plus jeune en 2005.

SOCIÉTÉ
L’auteur a transcrit une quantité énorme de

déclarations qui s’égrènent au fil de longs 

chapitres comptant parfois plus de quatre-vingts

pages sans le moindre sous-titre. Les citations

alternent avec des «cris du cœur» de l’auteur et 

des informations sur les Pays-Bas. Le lecteur qui 

a le courage de parcourir tout ça, voit alors se 

dessiner une image détaillée du comportement

des Néerlandais au cours des cinquante dernières

années. Les diverses narratrices évoquent très

concrètement les di¤érences de mentalité et de

traditions entre la France et les Pays-Bas. Bien 

que le niveau d’instruction de ces femmes soit 

relativement élevé, on entend néanmoins à travers

leurs narrations la douleur du choc culturel et la

solitude propres à tous les émigrés partout dans 

le monde. Alors que certaines d’entre elles n’ont

atterri qu’à quelque trois cents kilomètres à peine

de leur lieu d’origine!

L’image que décrivent ces Françaises est 

celle du Néerlandais calculateur et très regardant

à la dépense, mais qui se montre aussi parfois 

très ouvert et direct. Au début, elles éprouvent

surtout du mal à accepter la tendance au niveau

vestimentaire de se mettre surtout «à l’aise», le

peu d’attention accordée aux repas et la façon 
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plutôt brusque de se mouvoir. À la longue, c’est

surtout la position traditionnelle de la femme qui

leur reste en travers de la gorge. Elles digèrent

mal le sentiment d’avoir à se justifier de vouloir

travailler et de déposer leurs enfants à la crèche.

Elles saisissent mal que le travail à temps partiel y

soit la norme et que même pour les femmes d’un

niveau d’études supérieur, arrêter de travailler

reste une option quand viennent des enfants. 

Ou encore que tant de bénévolat soit le fait des

femmes. Cependant elles n’ont que des louanges

pour le respect du rythme de vie de l’enfant et

pour les bons soins prodigués aux handicapés.

Fait marquant: dix-neuf des quatre-vingt-cinq

femmes interrogées sont des mères de famille à

plein temps et heureuses de l’être. C’est plus que

la moyenne française et même que la moyenne

néerlandaise (10% en 2001 selon le Bureau des

statistiques néerlandais). Est-ce que ces femmes

seraient précisément venues aux Pays-Bas parce

qu’il serait plus facile de vivre ce choix dans 

un contexte plus «traditionnel»? On peut 

regretter que Gans-Guinoune ne réponde pas 

à cette question.

Le reproche le plus grave que partagent 

quasiment toutes les femmes interrogées, est 

que le Néerlandais est intolérant et chauvin alors

qu’il prétend exactement le contraire. De même,

la multitude de règles et de protocoles faisant 

partie du modèle consensuel néerlandais, est 

souvent source d’exaspération. Elles considèrent 

également comme très problématiques le manque

de spontanéité et le tabou sur l’expression des

émotions, des attitudes qui ont pour but d’éviter

tout conflit, tant au travail que dans la famille. 

Par ailleurs, les conséquences des soi-disant 

rapports horizontaux au travail nuisent, selon

elles, à l’eªcacité et à l’entente entre collègues. 

En plus, vu la séparation quasi absolue entre 

l’activité professionnelle et la vie privée, les 

Françaises immigrées ont beaucoup de mal à se

faire des ami(e)s. Une autre source d’inquiétude

encore vient de l’organisation de la santé publique

qui di¤ère beaucoup du système français.

Malgré les changements importants intervenus

aux Pays-Bas au cours des cinquante dernières

années, les nouvelles venues sont toujours

confrontées aux mêmes particularités sociales 

que celles qui sont arrivées il y a plus de vingt ans.

Parmi les quatre-vingt-cinq femmes interrogées,

cinq répondent par la négative à la question posée

dans le titre du livre: non, elles n’émigreraient

plus aux Pays-Bas. Et si c’était à refaire, une 

majorité se serait, dès le début, davantage 

appliquée à apprendre la langue néerlandaise.

Mais l’émigration a aussi des e¤ets positifs en 

ce sens qu’elle développe l’esprit critique, même

envers la France. Ces femmes s’estiment plus

tolérantes que les gens qui demeurent leur vie

entière dans le même pays et elles comprennent

mieux les problèmes d’intégration des autres 

personnes immigrées.

Et si c’était à refaire est un livre ni chair ni 

poisson. Ce n’est ni un rapport d’enquête objectif

ni un essai. L’auteur n’a pas dépassé le stade des

réponses pour en sonder les résultats et les 

analyser. Mais outre quelques bons résumés 

d’enquêtes sur les Pays-Bas et sur l’immigration,

le lecteur découvre, en filigrane des narrations, 

un certain nombre d’observations critiques sur 

les sociétés française et néerlandaise qui ne 

manquent certes pas d’intérêt. Finalement, tout(e)

Français(e) amené(e) à partir pour une période

plus ou moins longue aux Pays-Bas, trouvera

quelque part caché dans ce livre tout ce qui risque

de l’attendre là-bas. Et dans ce sens, c’est une 

lecture à conseiller. 
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